
...einquièaie année. —K° 175.
Un ninnerò : d i x céntimas. Vendredi 28 Juillet 1876

POLITIQUE , LITTÉRATURE . SCIENCES, • INDUSTRIE IBSEBT.OIIS,

po

10 if-

Î;> fr.
18 -

10

0tf

Annonces, la ligne.

Fait

O*p1ON,(
ons

» diw-r» , — .
73i'50O

«

d e l , Bourse. 33. ^

i ï t . D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS
3P3L-.A.CÎ :E Z D T J " M A R G H É - I S T O IR

RESEEVES SGNÏ FAITES
Dî* rfruit <l. ri>fu»«r la pub!icatl'f?»

(tririn,.l*IM>n.f.çu.i f l nifms f.*r**»
s-iit restitution «tar.l dernier caa;
El <ta r!r«il d» m»<iiS.r I» »«»»«''»,

Los article- cèlitmffoicfués
doivent être remis au bureau
•lu journal la veille de la repro-duction

, avant midi.
Les manuscrits déposés ne

sont pas rendus.

O n » * i » I î o i ï 5 ï o !

A PAH! » .
dié «51. BAYAS-LAFFiTE et Ct»

Place de laBourse, 8.

pmeni continue jusqu'à réception d'un avia eon-
'''^"i-abonnement doll être payé d'avance. Paraissant tons les jours, le fondi excepté. Les abonnements de trois mois pourront (trr payés en tim-bres-

poste de 25cent., envoyés dans une lettre affranchie.

S A l i M l i H ,

fr? juillet 1876.

Chronique générale.

, nresqne certain que la discussion
• '' t V loi municipal, récemment voté
Pf°ïhaml)re. ne commencera au Sénat

Etoile sénatoriale est décidée à voter
I V t présenté par le gouvernement et
U l J le* amendements plus ou moins
E u x qui pourraient passer à la Chain-
Krt^piités: c'est une manière de faire
Crau ministère que l'opposition qui lui est
t n'est pas systématique, puisqu'on arri-va

à le soutenir contre ses propres amis.

i Ia «iate de la nomination du successeur
Epnble-de M. Casimir Périer continue à
Las être certaine: i l est plus que pro-
Ibleque l'élection aura,lieu tout à la tin
lia session, c'est-à-dire vers le 8 août.
Les chances de M. Chesneluiig s'augmen-
hit par suite de l'incertitude des gauches.

ÎLPS farouches députés intransigeants,
|ii se réunissent chez M. Louis Blanc, ont
jconiui eux mêmes la nécessité d'une cer-ine

discipline ; ils ont décidé qu'aucun
s, la (loit|«Uj n e déposerait dans l'avenir une pro-

|siiionde loi sans l'avoir soumise à l'ap-
pialion (iti groupe. C'est sans doute la"
Koposilion BiMijjimin Raspail qui aura pro-

Scelle décision, non pas que les intran,-
fetanls la blâment, mais parce qu'ils l'au-
ïnt trouvée compromettante.

Fet:illeton de l'Écho Stunuirois.

ENOIST LE COMMIS-VOYAGEUR

(Suite.)

fermant à Âix, il apprit que son four-,
i Rendait, et déclara qu'il repartirait
lue! '" i p m , r P**yrolles, dont la foire

avait iieU le lendemain.
fax p n u r c l^ rcher le voilurier. Ber-
E L " inO"Cer cette nouvelle a ses com-

i'.*r(} r e notre Jean-Louis I s'écria Be-
i N r î " " . o n s ' n o u s devenir ? il emporle-
| ^ Il l ^ i , i e ^ a v e c u n ' dans s o n fourgon.
T"-MnvJ'ul l t ; r e t e » i r ! répétèrent les com-

• Mi '

Nous apprenons que M. Waddington ,
consulté sur la date de la formation du jury
mixte, avait désigné le 4 août. Sur l'obser-vation

faite.par le représentant de l'univer-sité
libre que les élèves avaient déjà long-temps
attendu et ne pouvaient raisonnable-ment
attendre d'avantage, M. le ministre

aurait très gracieusement consenti à fixer les
examens pour lundi prochain.

La T r i b u n e et la Petite P.èpublique française
ont, reçu assignation de cent cinquante sept
pèr'-s de famille à eo npamitre vendredi pro-chain

devant la 9e chambre. On sait q se ce
jour-là ces journaux doivent répondre, avec
d'autres, devant In même chambre , à la
plainte endiffamation déposée contre eux
par le P. Du Lac. Les pères de famille ont
voulu, eux aussi, se porter partie pour l'hon-neur

de leurs fils. ÇVst une démarche toute
naturelle. Sait-on comment on en parle à la
T r i b u n e :

« Ces hommes noirs se sentent donc bien
forts pour oser ainsi provoquer tous les
honnêtes gens à une nouvelle guerre de reli-gion

!
» Nous sommes prêls ! »

Ainsi, lorsque la Tribune diffame odieuse-ment
les élèves et les maîtres d'une institu-tion
religieuse, si ceux-ci, usant de leuf

droit, demandent justice , ils provoquent
«< les honnêtes gens» , de la Tribune ou
d'ailleurs, à u e guerre de religion 1

Pareille défense suffit à montrer combien
mauvaise esl la cause de la T r i b u n e à ses
propres yeux. Nous comptons qu'elle en au-ra

bientôt la preuve et qu'elle apprendra de
quel côtô sont ici les provocateurs.

On lit dans l ' U n i v e r s :
Nous avons annoncé, d'après une dépê-che
télégraphique, qu'un soulèvement mili-taire
avait eu lieu en Russie, à ICiefT, pour

réclamer la guerre contre les Turcs. Une
correspondance particulière, que nous pu-

. S j , l 'sI">rqu,i moyen?
, d/u ,?"s lui persuadions qu'il a le cho-

P*raiirai] Y e n i r , m médecin qui le lui
S i ; 1 ' C l i q ua Benoist.

U i 'assignions devant le juge de

paix comme ayant compromis notre sûreté
en montant sur l'impériale,?

— H prendrait un avocat qui lui ferait
perdre sa cause. |

— Eh bien ! déguisons-nous en commis-saires,
et arrêtons-le pour complot contre la

sûreté de l'Etat.

— Ah ! ne me brouillez pas avec la république !

s'écria Benoist du Ion tragique de Prusias
dans Nicomède. — Tous ces moyens se-raient

d'ailleurs inutiles ou dangereux; il
faut en chercher un mire.

Dans ce moment là voix de l'aubergiste
maître de poste se fit entendre, à moitié cou-verte

par celle d'un grand jeune homme à
moustaches et en redingote militaire.

-— Je veux des chevaux sur-le-champ !
criait celui-ci.

— Je vous répéta que tous sont partis !
répondait le maître.

— Songez qu'il s'agit d'une mission du
gouvernement.

— Quand il s'agirait d'une mission du
diable !

— Vos écuries sont donc vides ?
— Voyez vous-même.
Le militaire poussa la porte.
— Mais ces trois chevaux? dit-il.
— Appartiennent à un marchand.

blierons demain, donne sur ce fait des détails
qui ajoutent à sa gravité.

Les régiments soulevés aux cris de :
« Guerre pour les Slaves ! A bas la Turquie! »
sont deux régiments de Cosaques, quatre ré-giments

d'infanterie et deux bataillons de
chasseurs de la garde.

LES ORAGES.

Un orage beaucoup plus violent que celui
de dimanche s'est encore abattu lundi après
midi sur Paris.

La foudre est tombée en de nombreux
endroits ; mais les dégâts qu'elle a causés
ne sont que matériels.

Rue Lepeu prolongée, 7, une conduite
de gaz crevée par la foudre a pris feu*On
est parvenu à éteindre sans accident ce com-mencement

d'incendie.
Le sieur Roze, négociant, ayant négligé

d'ôter, au moment de l'orage, les deux écus-
sons en tôle qui lui servent d'enseigne, rue
du Temple, \ 70, a failli causer des accidents
regrettables.

La foudre a frappé les deux écussons ;
dix personnes environ se trouvaient sous la
porte: parmi heureux hasard, aucune n'a
été blessée ; i l y a eu plus de peur que de
mal.

A 5 heures, la foudre est tombée dans la
cheminée de l'atelier de carrosserie, dirigé
par M. Kelrner, avenue Malakoff, 103. Le
tuyau de cheminée a été lézardé sur une
longueur de 5 mètres. La foudre a ensuite
traversé l'atelier, sans blesser aucun des
quarante ouvriers qui s'y trouvaient réunis.

On écrit de Lyon, 25 juillet, soir :
« Un violent orage" s'est abattu sur dif-férentes

communes des environs de Lyon :
au Midi, de Condrieu jusqu'à Serrières, au
péage de Roussiilon , à Sainl-Pierre-de-
Boeuf ;" au Nord, sur le canton de Beaujeu.

» L'orage, accompagné de grêle, a fait
beaucoup de mal sur son passage.

» Les récoltes viuicoles, qui promettaient
d'être fort lu-Iles , sont complètement per-

— Il faut que je le voie. J'apporte à Mar-seille
des ordres qui ne peuvent éprouver

aucun retard ; il ne me refusera pas ses che-vaux
jusqu'à la poste prochaine.

Une idée folle traversa l'espritde Benoist;
il ouvrit la fenêtre.

— Monsieur peut les prendre, dit-il.
' —C'est donc à vous qu'ils appartien-nent

? demanda l'aubergiste.
— Apparemment, puisque j'en dispose.
— Ils vous seront ramenés sur-le-champ,

dit le militaire.
— Ce serait les fatiguer inutilement, dit

Benoist ; je n'en ai point besoin de long-temps
; qu'ils attendent la première occa-sion

de retour.
L'officier remercia, fit atteler sur le-

champ, et partit.
On juge de la surprise de Jean-Louis

lorsqu'en rentrant avec le voilurier i l de-manda
ses chevaux et appritqu'ils galopaient

sur la roule de Marseille.
Il fallut une longue explication pour lui

faire comprendre la nouvelle mystification
dont il était victime.

Benoist et ses compagnons, groupés aux
fenêtres de la salle à manger, suivaient en
riant tous ses mouvements.

— Pour celte fois, dit Berlin, je crois
qu'il se fâche sérieusement. Voyez comme
son ventre s'agite et ondule.

dues, mais heureusement sur une étendue
restreinte. »

Blois, 24 juillet.
La grêle esl tombée ici en grande quan-tité.

Les grêlons étaient de la grosseur d'un
oeuf de pigeon. Un grand nombre d'oiseaux
ont été tués par le choc de la grêle.

La campagne est abîmée.

Orléans, 24 juillet.
Orage épouvantable hier, sur la ville et

les environs. Le tonnerre et la grêle n'ont
pas cessé. La grêle est tombée avec une
grande violence. Les communes de Baccon,
Epieds, Bucy-Saint-Liphard, Saint-Péravy,
Songy, Briey, Boulay, Ormes, Saran, ont
été ravagées.

Avant l'orage, (rois artilleurs se sont bai-gnés
dans la Loire, dans un endroit inter~

dit. L'und'eux, le canonnier Delprieux, a
disparu. Son cadavre a été retrouvé aujour-d'hui.

Auxerre, 25 juillet.
Un orage de grêle a crevé hier, dans

l'après-midi, sur notre pays.
Les désastres sont grands.
Les grêlons, qui étaient fort gros, ont

couvert la terre, qui était si blanche, qu'on
aurait dit qu'il y avait neigé.

Les fruits el les raisins ont été atteints,
détachés et coupés en plusieurs endroits.
Les pays vignobles d'Appoigny, de Gorgy,
de Seignelay, de Bassou, de Chemilly, ont
eu particulièrement à souffrir.

La violence de cette-trombe de grêle a été
telle, qu'une femme, montée sur une voi*
ture de paille, a été saisie, renversée et
roulée sous sa voiture.

Etranger.

Événements d'Orient.

La Post de Berlin, parlant de la situation
de l'Orient, s'exprime de la manière sui-vante

; on sait que ce journal reçoit les ins-pirations
de M. de Bismark :

— Il se fait désigner Benoist, ajouta un
autre commis-voyageur.

— Le voici qui se dirige de notre côté.
— Par ma bonne lame qo Tolède 1 reprit

Bertin, il vient proposer un cartel à Benoist.
— Un moment, dit celui-ci, vous alleï

voir comment on doit se conduire...
— Ou ne se fâche point...
— Au contraire, on parait plus en colère

que l'offensé. En pareil cas, c'est toujours
celui qui crie le plus haut qui l'emporte.

— Voici Jean-Louis.
Le gros marchand venait d'ouvrir la

porte.
Il s'arrêta un instant embarrassé ; mais

lo ressentiment l'emportant sur la honte, il
s'avança vers Benoist avec résolution.

— C'est monsieur, dit-il, qui vient de
disposer de mes chevaux en prétendant
qu'ils lui appartenaient?

— A qui parlez-vous, d'abord?demanda
Benoisl avec une hauteur théâtrale.

— Mais à vous, probablement.
— Veuillez alors baisser la voix, mon-sieur

; je ne souffre point que l'on me parle
du même ton qu'à un laquais.

— Le ton importe peu dans ce moment,
reprit Jean-Louis avec plus de fermeté qu'on
ne devait en attendre. Voilà déjà plusieurs
jours,, que je suis votre jouet : j'ai tout sup-porté

jusqu'à présent par amour de la paix •



« Il n'y a qii un moyen <io résoudra la
question d'Orioni. On a souvent dit qu'une
conlédéruUon des peuples du Danube senni
le- resultiti naturel do In délivrance do lu
|»resi|irile des Balkans. Kit bien 1 lo protec-torat

de cette Confédération no peni, dans
l'iiitt^rôi (!•• la civilissimi el do la paix euro-péenne,

<>lre confido qu'à uno senio puis-sance
Cèïtè puissance, c'est l'Autriche.

» Qu'on uo nous [tarlo pus do l'opposition
de la Russie. La Russie u (Mo fbrC<te jusqu'à
présent, par la résistance de l'Europe, d'as-sister

tranquillement au mir' y r o de se»
frères el coreligionnaires Lit) Turquie, pour
ne pas inquiéler.TKurope par son ambition.

» La Russie déclare (|u'elle ne nourrit
aucun p r n j l ambitieux. Qu'on essaye donc
de la prendre au mut. Q l'on lui rende la
délivrance do ses coreligionnaires et qu'un
extgfi d'elle qu'elle renonce à la suprématie
politique dans la presqu'île dos Balkans, au
nullità l l < u l s pnVtitl soptonlriuiinle. En effet,
si Constauliiiople est véritablement le rêve
du peuple russe, ou peut aussi conquérir
Celle ville par l'Asie comme du temps des
empereurs grecs.

» La Russie a déclaré dernièrement qu'elle
n'était pas encore nuire pour la conquête
de Constûnlinople, Qu'elle ajourne donc l'ac-complissement

de son rêve au moment où
elle aura achevé ses coni] Ôt"S d'Asie. Il ne
serait du moins pas inudl • de mettre à l'é-preuve

lo désintéressement dont se vantent
si souvent les Russes.
» Quant a l'A ut riche, il faudrait qu'elle

adoptai, en sa qualité de protectrice do la
Confédération du Danube, une politique
Commerciale libérait; qui aboutirait un jour
ou l'autre a une alliance commerciale euro-péenne.

Co serait là le meilleur moyen de
fiire cesser la crise économique et de garan-tir

la paix de l'Europe. L'intervention en
Turquie ne peut être autre chose que l'éman-
cipalion et l'organisation des'peuples do la
presqu'île dos Balkans. L'organisation con-duira

au but indilpié.»

Chromic Locale el de l'Ouest.
•

M. Bodin était resté dans l'oubli depuis
plus d'un an ; ce régime, parail-il, ne pou-vait

ulus lui convenir ; il a senti le besoin de
faire parler de lui, el, pour rentrer en scène,
il a saisi l'occasion de la dernière session
budgétaire de la ville.

Nommé rapporteur de la commission du
budget, il a déclaré la guerre à tout ce qui
touche aux questions religieuses ; et ses
Collègues, avec une soumission absolue,
ont adopté toutes ses conclusions, sans la
moindre observation. Mais il ne peut être du
goût do tout le monde d'aceptor les petites
insinuations dont ce rapport est émaillé.

La Commission administrative dos Hos-pices
s'est justement émue des paroles pou

digues du rapporteur municipal a son
égard, et a approuvé la protestation que
l'on verra plus loin, rédigée par M. Paul
B<iioui-, ordonnateur.
Commençons par donner le rapport do

M. Bodin, extrait du registre des délibéra- »
lions du Conseil municipal, séance du 2 j
juin 1 8 7 0 :

HOSPICE G E N E R A L . — HUDGETS E T COMPTES.
A I T K O H A T I O N .

M. Bodin, rapporteur de la Commission
du budget, s'exprime en ces termes :

Le compte adminislratif el le compte de
gestion de cet établissement, l ' u n el l'autre
en concordance parlait.!, révèlent une situa-tion

des plus (lotissantes.
Les recettes ordinaires , s'élevant à

1 1 3 . 9 0 G fr. 5 0 , ne comprennent pas moins
de :

1 8 , 0 7 3 fr. fil do revenus d'immeubles ;
2 , 0 5 5 f r . 3 1 d ' i n t é r ê t s de ventes d'im-meubles

;
2 9 , 0 1 4 fr. de routes sur l'Etat ;

2 9 9 fr. 3 5 de rentes sur particuliers.
Ces revenus s'augmentent C h a q u e année

des économies réalisées au cours de l'exer-cice
; c'est ainsi que n o u s c o n s t a t o n s , en

1 8 7 5 , un achat de renies sur l'Etat de
3 , 5 4 1 fr. 1 0 c. Nous nous trouvons d'autant
plus satisfaits en présence de ce résultat,
qu'il nous démontre que nous avons sage-
mont agi , on commençant, il y a quelques
années, à réduire la subvention q u e fait la
ville aux Hospices.

Nous pensons q u ' à défaut de proposition
de réduction pour celte année, l'administra-tion

voudra bien nous en présenter une pour
l'année prochaine, et nous vous proposons
d'approuver le compte adminislratif el de
gestion, se soldant, en recettes de loute
nalure, par 130,084 f. 6 5

Et en dépenses, p a r . . . . 1 0 5 , 4 1 0 25
Soi!, en excédant de recet-tes
, par „ 25,268 40

Quant aux budgets j ils accusent uu cer-tain
embarras à faire concorder les dépenses

avec les recettes; on a beau grossir les pre-mières
, évaluer le pain, par exemple, à

1 4 , 0 0 0 fr., quand on n'en dépense pas pour
1 0 , 0 0 0 tr.; on est encore obligé.de propo-ser,

comme dépense extraordinaire pour
1 8 7 7 , un achat de rentes sur l'État de
1 , 9 1 0 fr. 6 7 c.
L'administration hospitalière ne ferait-

elle pas mieux de remplir avec moins de
parcimonie ses obligations envers la ville;
de ne pas s'en tenir rigoureusement aux
cent lils qui lui sont imposés et de se souve-nir

des dix lits supplémentaires' qu'elle nous
a promis à une certaine époque? Quoiqu'il
en soit, et sous le bénéfice de ces observa-tions,

nous vous proposons d'approuver :
1 ' Les chapitres additionnels au budget

de 1 8 7 0 . se suidant :
En recettes supplémentai-res
, par 29,1 5 7 f. 1 5
lin dépenses supplémen-taires,

par 28,509 _ 8 3
Soit, en excédant de recet-tes
, par 128 47

Le Conseil, après avoir examiné les comp-tes
et budgets de I Hospice général, ap-prouve

le compte do gestion du Receve;r,
le compte adminislratif el le budget addi-tionnel

do 1 8 7 0 , ainsi que le budget princi-pal
de 1 8 7 7 , Comme suit : >

£ («, Compte de l ' e x e r c i c e 1 8 7 5 .
Recolles 130,6841'. 6 5
Dépenses 105,416 25

Excédant de recolles. . 2 5 , 2 6 8 40

§ 21 ' . — B u l g e t a d d i t i o n n e l 1 8 7 6 .
Recolles supplémentaires 2 9 , 1 5 7 15
Dépenses d» 28.509 23

Excédant de recèdes.. 587 3 2

§ 3 ° . — B u d g e t p r i n c i p a l 1 8 7 7 .
Recettes ordinaires et

extraordinaires 109,770 f. 7 5
Dépenses ordinaires et

extraordinaires 109,042 28
Cxcédant de receltes. 120 4 7

Pour extrait conforme,

L e M a i r e de Saumur, I.F.COY.

Voici maintenant la p r o t e s t a t i o n de la
Commission des Hospices :

HOSPICE GÉNÉRAL DE SAUMUR.
fttâaitt-e !icl><:ontmlnlr<» d u Z't j u i l l e t i « } f,

l l o p p o r t à M M , les A d m i n i s t r a t e u r s .
La municipalité a communiqué, à notre

administration , le 1 3 juillet courant, l'ex-trait
d'une délibération du Conseil munici-pal
de Saumur, du 2 juin dernier, portant

approbation des budgets et des comptes de
gestion de l'Hospice général en 1 8 7 5 .

Nous devons vous dire dès le début que
cette délibération est l'approbation pure et
simple du travail de sou rapporteur, M.
Bodin , travail qui se compose d'une critique
partiale, systématique, injuste et erronée de
tous les actes de notre gestion.

Nonobstant les éloges de ce rapport sur
la s i t u a t i o n des p l u s florissantes de notre éta-blissement

, nous avons le regret de vous
dire qu'il a été accepté par le Conseil muni-cipal

avec une confiance aveugle.
La lecture de cet extrait du registre des

délibérations du Conseil municipal nous a
émus et indignés tous; vous avez pensé
avec raison qu'il y avait lieu de relever les
laits qui servent do base à la rédaction de ce
rapport, d'en signaler les erreurs et de cons-tater

le mauvais esprit qui anime les con-clusions
qu'en déduit le rapporteur.

Ordonnateur des finances de l'Hospice
général depuis 1 8 0 5 , j'ai rempli la tâche
qui m'incombait avec le dévouement, avec
l'indépendance que j'ai toujours apportés
dans son accomplissement. En voici l'ex-pression.

L'auteur du rapport commence par éta-blir
: « que le compte administratif et le

» compte do gestion de l'Hospice, l'un et
» l'autre en concordance parfaite, révèlent
» une situation des plus florissantes. »

Nous tenons h constater que le même
auteur écrivait, le 3 0 septembre 1 8 7 1 , aux
administrateurs, alors qu'il était maire de
Saumur : « Comment avez-voos pu gérer de
» telle sorte qu'après les legs Lambert, de
» Bois-Savary , (îiraull , Chudeaui, tous
» postérieurs à 1 8 5 7 , vous en soyez arrivés
» à restreindre le nombre de vos lits, comme
» si vous aviez été obligés de le faire, par
» mesure d'exceplion, à celle époque? Com-

mais je ne puis permettre que l'on prenne ce
qui est à moi...

— Au fait, de grâce ! interrompit Benoisl
en s'assey.iiit, et de l'air d'un grand seigneur
qui écoule un créancier ; que voulez-vous?

— Je veux (pie vous me rendiez mes che-vaux
l's'écria le marchand avec une énergie

qui il L rire les commis voyageurs.
H tourna vers eux un regard irrité.
— Ma colère vous amuse, messieurs, dit-

il ; mais nous verrons si elle vous paraîtra
aussi plaisunle devant la justice.

— La justice! répéta Bel tin.
— 0; i , reprit Jean-Louis ; en disposant

de ces chevaux, vous m'empêchez de me
rendre à la foire de IVyrolles.

— Vous vous y rendrez domain.
— Demain il sera trop lard... Vous m'a-vez
frustré de tous les gains que je pouvais

réaliser dans Ce voyage ; el vous l'avez fait
méchamment, bassement, par un men-songe

!
— Assez, monsieur, dit Benoist que l'é-nergie

inattendue du marchandavaitdéroulé,
et (pii, ne trouvant rien à répondre, se lâ-cha

sérieusement ; je ne souffrirai point
d'injures...
• — Mais vous souffrirez ia vérité, reprit
vivemeul Jean-Louis, et tant pis pour vous
si elle esl injurieuse ! l'action que vous ve-nez

de commettre esl uu vol... .

— Monsieur, s'écria Benoist, qui s'élança
vers le gros homme, vous me rendrez rai-son

de ce mol !
Jean-Louis recula.
— C'est-à-dire que vous voulez me tuer

aussrf'dit-il d'une voix altérée.
Benoist crut qu'il avait peur; toute sa

colère tomba, el le souvenir du rôle qu'il
jouait lui revint.

— Non, dil- il, je serai généreux, et je
veux des armes égales.

— Comment cela ?
— lin tirant sur vous, le plus maladroit

serait sûr d'atteindre le but ; autant vau-drait
tirer sur une porte cochère.

— Eli bien, monsieur ?
— Eh bien 1 je consens à ce que vous

fassiez comme ce gros acteur des Français
qui, arrivé sur le terrain, se traça un rond
sur le ventre, en déclarant que lous les
coups qui porteraient en dehors du Irait ne
compteraient pas.

Jean Louis pâlit.
Longtemps abreuvé d'humiliations sur

lesquelles il avait refermé silencieusement
son coeur, il était arrivé à un de ces
moments où une dernière insulte, en rap-pelant

lotîtes les autres, mel à bout votre
patience, el où vous passez subitement de
la résignation à la rage.
Il saisit son chapeau, et, le jetant loin de

»
» mpoeunrt !daivmoiinr ui,eftr,

¡
|, »fVM<¡

» na i res 1 C'est au ..'"."""r

lui :
— Eh bien ! soil, dit-il ; vous avez voulu

me pousser à boni, vous m'avez harcelé
comme une bête fauve: finissons-en de
suite ! Où sont vos armes ?

— Je vais les chercher, dit Benoist ; mais
il vous faut des témoins.

— Non, vous serez tous là ; ce sera pour
vous une nouvelle occasion d'amusement.
Mais vite, monsieur ! je ne veux point at-tendre.

— Va chercher mes pistolets, dit Benoist
à Berlin.

— Mais ce n'est point sérieusement, j'es-père,
reprit celui-ci à voix basse.

— Fi donc !
— A la bonne heure...

(La fin au prochain numéro.)
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1 8 , 6 7 8 f. 5 1 de revenus ri-i

Là s arrête l'auteur; il n'a,!
ces revenus; il se cornent!!
» revenus s augmentent chaque „'
» économies réalisées auxcuùr,?
, c , c o ; c est ainsi que n m ^ M
» 1 8 / 0 , un achat de rentes sur I
» 3 , 5 4 . fr. 1 0 c,„oiisnous.ro::
» tant plus satibtaus de ce résultat qali
» démonlre que nous avons sggenwi
» en commençant, il y quelques ann^
» réduire la subvention que fait la*
» Hospices. »

Nous vous le demandons, Messi
comment le rapporteur a-l-il osé &
•devant les conseillers municipaux des
elusions de cette nalure? Ou bienilj
profond mépris de leur intelligenceil
nislrative, ou bien il compte surbrti
lité 1 Toujours est-il qu'ils les ont upprou
sans moi dire.

Reprenons donc les chiffres pour en
trer la fausseté, car on ne sauraitenifi
une autre expression à leur égard.

A côté des receltes ordinaires, «c*
1 1 3 , 9 6 6 fr. 5 6 c , M. le rapporteur is
lionne des revenus réels qui s't
5 0 , 0 4 2 fr. 1 7 c.
Telle esl la vraie fortune deT

se garde bien d'énoncer le sur|
celles ordinaires, elles détruiraient «
ment son système.
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1
fui répondons aujourd'hui, que si le

rJ°" iinïbliail la convention de 1871, l'nd-
O n S lion hospitalière réduirait le riom-
(nini ! i t r 0 vieillards en proportion du Chiffre
brp ^ e S \ i retranché de la subvention, d'a-
1"' ï m ô v è n u e indiquée.
j>r ne corollaire à tout cet échafaudage

Cc " n L froidement calculées, le rappor-
ô ' e r r & nuire 1|J budget de l'Hospice général
'<!"r Tî.tii en recettes à 1

dSn'iu»,(
l

érPisc
,

u, SletSe un excédant d3e0.6
81. f. 65

receates de

1 0 5 , 4 1 6 25

25,268 40

Il ne P r e n ( J P a s l e s o i n d'expliquer que cet
1 tint de recettes provient des dépenses res-

& \oyer! Bien au contraire, il «couse
'v^U,istratif>" « d'un certain embarras à

faire concorder les dépenses avec les recet-

'* l'1'S,ui' reproche d'augmenter ses revenus
e o n n é e par des économies réalisées

l'exercice: « C'est ainsi que nous cons-entons,
dit-il, en 1875, un achat de rente'

* 7 ,3 g4| fr. 10 » ; plus loin, il ajoute :
* On est encore obligé de proposer, comme
* àpehse extraordinaire pour 1877 , un
5 achat <te reutt'Ssur l'Elatde 1.91 Otr. 67. »
* [a mauvaise f»i, sinon l'ignorance des
/liment* l ' ' s l

,lllS
s i m P l e s de la comptabilité

administrative de l'Hospice général, se tra-
m ici manifestement.
Ces 3 . 3 4 1 f r - 1 0 * c e n e s o n t Pa s d 0 S l-co-
offlies, Messieurs ; ils sont compris : 1° duLcemènt obligé des capitaux représentatifs
rt'immeubles vendus ou de rentes sur parti-culiers

remboursées à la caisse de 1 Hos-
ice; 2° du dixième capitalisé chaque année
Lr l'es revenus du legs Lambert, placement
destiné à parer à la dépréciation des valeurs
mobilières et auquel nous sommes astreints
par un arrêté préfectoral. Les 1,910 fr. 67
ont le même but.
Ainsi, la Providence a été vendue, en

481'6,moyennant 50,000 fr., remboursables
eu 30 années; ce prix étaiiaffecté à la recons-truction

du nouvel Hospice. Comme il n'était
pas disponible on qu'il ne permettait pas d'ac-quitter

les comptes de l'entrepreneur, nous
aïons vendu les d«ux fermes de la Bigoterie
et de Grange-Renault pour satisfaire à ces
besoins; mais, nous reconstituons le capital
de 50,000 fr. par 1 /30 e chaque année,
soiti.329 fr. 69 c.

Nous plaçons aussi le 10e du revenu du
Jegs Lambert, 1,016 fr.
Puis le capital des rentes sur particuliers,

an fur et à mesure de leur rembourse-ment
, etc.

Telles sont les économies qui font dire au

rapporteur : « L'administration hospitalière
» ne ferait-elle pas mieux de remplir avec
» moins de parcimonie ses obligations en-
» vers la ville, de ne pas s'en tenir rigou-
» retisement aux cent lits qui lui sont impo-
» ses et de se souvenir des dix lits supplé-
» mentaires qu'elle nous a promis à une
» Certaine époque. »
Ici, M,. Bodiuest en flagrant délit d'igno-rance

de ce qui se p*'asse à l'Hospice î
Cet établissement doit à la ville, cent lits

d'incurables ; en cas de besoh, il peut avoir
dix lits supplémentaires, dont les frais doi-vent

être supportés, par moitié, par la ville :
eh bien , à cette heure, dans l a saison dété,
cent sept lils sont occupés par des vieillards
sans que l'administration hospitalière ait

rien demandé an Conseil municipal ! . . .
Passons à un autre point: là, le rappor-teur
touche à l'honorabilité des administra-teurs
d'une fiiçon directe :

« Les budg'-ts de l'Hospice, dit-il, accu-
» sent un certain embarras à taire coïncider
» 1"Sdépenses avec les recettes; on a beau

* » grossir les premières, évaluer le pain ,
» par an, à 1.4,000 fr., quand on n'en dé-
» pense pas pour 10,000 fr., etc. »
Ici, Messieurs, nous le proclamons : le

rapporteur fait preuve d'une ignorance qui
Contraste avec sa capacité ordinaire, et qui
'^itime le langage sévère que nous em-ployons

dans cet exposé.
Nous achetons nos farines pour la bou^

'angerio, non au jour le jour, mais par voie
d'approvisionnement, suivant la cote des

Marchés.
L'Hospice ne vit pas d'expédients comme

u"e autre administration.
. Ainsi, Messieurs,-en 1870. nos achats
étaient dp

En 1874.
Ei) 1875,

Total.

23.467 11
6,907 85
10,676 l i
12.558 18
14,989 50
9,889 28

78,488 64

don J m° y e n n e , pour les s i x . a n n é e s,
13oonf'n 0 d ^ ) ( ï r i s e annuelle e n pain de
cri'. ' P n r n n . en chiffres ronds, sans
c £ i ? Ve°; '" s a n n , / ' ( > s calamiteu^s el non

lion' 'Vîii I e raPIH>rteur avait étudié la qnes-
', ; , , r a i l Plus réservé dans ses

S n ^ z : : : l e m é i ^ d e i a g e s i i o r i d e s

r p ^ L t é m m ; 1 ( 3 r aPPo r t municipal est une
oe ivre erronée, d'un bout jusque l'autre;
r ,, C r ! t e a v p c sentiment de rancune
contre administration hospitalière. Nous
» sons le public juge de la sincérité de cette
oeuvre. >

Ce 22 juillet 1876.
L ' o r d o n n a t e u r , PAUL RATOUIS.

' ' Vu et approuvé :
L. FOUCHER, J . BOTTIER, H'« SERVAIN ,

PALUSTRE.

A L'ÉCOLE DES SOEURS DE SAINT-ANDRÉ.

L'École des Soeurs de Saint-André avait,
lundi dernier, sa distribution des prix.

Chacun connaît d'avance le menu de ces
fêtes de tarnilie. toujours intéressantes, puis-que

l'enfance y apporte ses joies, mais tou-jours
les mêmes.

Une bonne action, une bonne leçon et une
excellente allocution d- M. le Curé de Saint-
Pierre ont donné à cette modeste cérémonie
une saveur particulière, et c'est pour cela
que nous en disons quelques mots.

La bonne action, c'était cette montagne
appétissante de beaux volumes où s'atta-chaient

tous les regards, beaux volumes que
le Conseil municipal avait refusé d'offrir sur
la bourse commune, bien que Sainl-André
soit école c o m m u n a l ? , et de nos creux écoles
la plus fréquentée.

.....Pourquoi deux poids et deux'nifsu-
res? Ne sommes-nous pas sous le gouverne-ment

« de tous pour tous » et qui a promis
d'être « aimable » ? Nous ne demandons
pas mieux que de l'aimer; mais, de grâce,
qu'il soit aimable ; à tout le moins qu'il soit
juste, et d'abord pour nos chers enfants.

Que lui ont-ils fait, ces enfants, pour être
privés de leurs prix, donnés si largement à
d'autres avec primes d'argent par dessus le
marché, de beaux livrets de caisse d'épar-gne

sonnant et frétillant sous les doigts
commodes louis d'or ?

Kl l'Égalité, Messieurs, et la Fraternité?...
A quand donc ces bdles choses que le

monde, selon vous, n'a pas encore connues,
et qui, à votre voix et d'après vos exemples,
doivent fleurir enfin parmrnous comme les
coquelicots dans les blés?

Nous allons à reculons !
L'année dernière, la balance municipale, à

cheval sur le mur mitoyen qui sépare les
deux Ecoles communales de filles, avait en-core

à coeur de conserver un honnête équi-libre.

Pourquoi donc, aujourd'hui , tout d'un
côté et rien do l'autre ?
Avez-vous quelques motifs fondés et

avouables?
Daignerez-vous nous les dire, et suffit-il

d'être les plus forts pour avoir raison ?

En attendant, des âmes généreuses (et
parmi elles un nombre tort respectable qui
ont l'épée au côté) se sont permis de trouver
le procédé un peu raide et d'y mettre ordre.

Que voulez-vous, Messieurs, l'épée est
comme cela el ne semble pas à la veille de
se corriger. Faite en forme de croix, elle se
souvient toujours qu'elle est rhrétienne.
Ayant mangé à la gamelle, l'Egalité n'est pas
pour elle un mot de parade. Lt, toujours
prête à se jeter pour les antres au-devant
de la mort, elle n'eut nd pas raillerie non
plus sur la véritable Fraternité.

Elle se connaît à tout cela mieux que per-sonne.
Et lorsqu'on touche à l'Lgalilé, à la

Fraternité, ou à la Croix qui a donné, avant
vous, ces deux grands biens au monde,,
quand on les blesse surtout dans la per-sonne

des petits et des faibles, ne serait-ce
que pour arracher une seule larme à un
seul enfant, le coeur du soldat dit l'un des
premiers : cela ne sera pas.

Et voilà pourquoi, è côté des nobles
âmes qui, dans notre ville, sont à la lêle de
toutes les bonnes oeuvres , les coeurs où
s'accroche l'épée (et qui ne. font pourtant
que passer parmi nous) ont voulu, eux
aussi, des prix et de beaux prix pour les
écolières des bonnes Soeurs de Saumur.

' Si bien qu'il a fallu dire : c'est assez,
assez pour aujourd'hui, la montagne des
prix est assez belle. Gardons le reste pour
•es petits livrets, les joujoux de caisse d'é-pargne

qui viendront aussi à leur tour.

Voilà la bonne action.
La leçon sera-l-elle bonne? nous le sau-rons

l'année prochaine;

M. le Curé do Saint-Pierre, après quel- i
ques mots adressés aux enfants sur l'impor-tance

et la signification des" prix,'devait dire
la vérité sur l'incident bizarre qui n'était plus
un secret pour personne.

Les parents, les élèves, les maîtresses dé-vouées
et consistées, l'honorable assis-tance,

l'attendaient de sa parole aussi fran-che
et ferme que mesurée.

Des raisons, pour enlever à l'Ecole com-munale
congréganiste des filles l'allocation

ordinaire destinée aux prix, et reporter cette
gracieuseté sur d'autres, il n'y en a pas.

M. le Maire, sur les rapports de M. l'Ins-pecteur
des Ecoles primaires, avait en effet

constaté, devant le Conseil municipal, que
l'école des Soeurs de Saint-André avait
d'aussi bonnes notes et continuait d'être
aussi bien tenue que par le passé. Sur quoi
le Conseil, oui M. le Maire n'en a pas
moins supprimé l'allocation ordinaire.

Et l'autorité municipale n'ayant plus rien
à faire dans une distribution de prix où elle
n'était pour rien, la présidence de la céré-monie

a été déférée, par M. le Préfet, à M. le
Curé de Saint-Pierre, étant présent d'ail-leurs

M. l'Inspecteur des écoles primaires,
dont les notes constataient naguères, comme
toujours, la bonne tenue de l'Ecole.

Tel fut le thème principal du discours do
M. le Curé. A chaque mot de celte ardente
et fine allocution, on applaudissait le prê-tre

et le père plaidant avec tant de chaleur
la cause de ses chers enfants ; on admirait
l'orateur assez rompu au métier de la parole
pour dire, dans celle circonstance délicate,
tout «e qui devait être dit, mais pas un mot
de trop, pas un mot blessant.
Conclusion. Parents obscurantistes et

arriérés, qui aimez pour vos jeunes filles
l'éducation des bonnes Soeurs, vous êtes
parfaitement libres d'envoyer vos enfants à
celte vieille Ecole qui a élevé leurs mères et
leurs grand'mères ; mais au jour des récom-penses

et des joies de famille, après toute
une année d'efforts et d'espérances, il n'y
aura rien pour elles dans les faveurs muni-cipales

payées de vos propres deniers.
Liberté, Egalité, Fraternité... et Justice 1
Seulement, les bonnes âmes sont tou-jours

là. X.

L'ouverture du troisième trimestre des
assises de Maine-et-Loire aura lieu le lundi
7 août, sous la présidence de M. Monden-
Gennevraye, chevalier de la Légion d'Hon-neur,

conseillera la Cour d'appel d'Angers,
ayant pour assesseurs MM. Chamaillard,
chevalier de la Légion-d'Honneur. et Gail-lard

de la Dionnerie, conseillers en ladite
Cour.

CONSEILS MUNICIPAUX. — SESSION

D'AOUT 1876.

Nous, préfet de Maine-el-Loire, Officier
de la Légion-d'Honneur,

Vu l'article iode la loi du 3 mai 1855,
sur l'organisation municipale ;.

Arrêtons :
Art. 1e r . Les Conseils municipaux des

communes du département se réuniront le
dimanche 6 août prochain, en session ordi-naire.

Celle session pourra durer dix jours.
Elle sera close le 16 août.
Art. 2. Les Conseils s'occuperont de lotis

les objets d'intérêt communal sur lesquels
MM. les Maires jugeront à propos d'appeler
leur attention, et généralement de toutes les
matières rentrant dans leurs attributions.

Ar. 3. MM. les Sous-Préfets et Maires
sont chargés, chacun en ce qui le concerne,
d'assurer l'exécution du présent arrêté.

L e Préfet, Baron F. DE REINACII.

Sous ce titre : les Préfets de 1876, YEoéne-
ment publie les renseignements sur l'origine
el l'état des services des titulaires actuels de
nos préfectures.
Nous extrayons les renseignements relatifs

au préfet do .\iaine-et Loire :

M. LE BARON DE REINACH-WERTH.

Ancien officier de cavalerie. — Conseiller
| de prélecture de Tarn-et-Garonne. — Con-seiller

de préfecture de la Moselle. — . S o u S "
préfet de xMarennes. —- Démissionnaire, 19
mars 1867..— Maire do Nielernai. — Mem-bre

du conseil général du Bas-Rhin. — Se-crétaire
du conseil général. —Commandant

du 2e bataillon de mobiles du Bas-Khin, 25
octobre 1868. — Prisonnier de guerre à
Breslau, à la suite de la capitulation de
Schlestadt, 1870.— Président du Comité de
secours aux prisonniers français à Breslau.
— Préfet du Jura, 16 octobre 1873. — Pré-fet

de la Meuse, 24 mai 1876.— Préfet de
Maine-et-Loire, 17 juin 1876.

Des régates avaient lieu dimanche à
Angers. Ces luttes, habituellement si pacifi-ques

et si courtoises , ont donné lieu , cette
fois, à des polémiques entre les secrétaires
des sociétés nautiques de Tours et d'Angers.

Nous reproduisons le passage suivant
d'une lettre écrite par M. A. Pottier, secré-taire

de la société nautique d'Angers, en
réponse à celle de son confrère de Tours :

« Nous ne reculons pas devant votre
défi, à condition toutefois que vous promet-trez

de n'avoir plus de malentendus ni de
mauvaises chances I Si vous êtes vaincus,
vous voudrez bien le reconnaître franche-ment.

» Mais ce match aura lieu à Saumur,
)arce qu'en Loire, il est indispensable que
e champ de course ne soil pas plus connu
des uns que des autres ; nous aurions pour-tant

accepté la lutte chez vous avec ses désa-vantages,
si les termes de votre lettre ne

nous avaient surabondamment démontré
que vous nous recevriez avec votre courtoisie
habituelle.

» Nous choisirons chacun deux jurés el
le président sera désigné par les quatre
jurés. J'ai l'espoir qu'un membre du Conseil
municipal de Saumur voudra bien accepter
la présidence ; si vous le préférez, nous prie-rons

le président ou l'un des vice-présidents
du Rowing-Club des régates parisiennes de
vouloir bien nous prêter le concours de sa
grande expérience...>

Le gouvernement fédéral suisse a cru
devoir, en exécution d'un nouveau règle-ment

consulaire, fixer les limites de la cir-conscription
de chacun de ses consulats en

France. Par suite des dispositions qu'il a
adoptées, la juridiction du consulat de Suisse
à Nantes a été étendue au département de
Maine-et-Loire.

On lit dans le Patriote:
« Nous apprenons avec un vif plaisir que

la grève des ouvriersmenuisiers est terminée.
» Les patrons ont accepté les modifica-tions

de tarifs proposés par les ouvriers, et
ces derniers reprendront dès demain leurs
travaux.

» Les membres de la commission des ou-vriers
nnus prient d'en informer ceux de

leurs camarades qui ont quitté Angers à la
suite de la grève. »

Dans plusieurs localités de pays vigno-bles,
les parquets ont reçu l'ordre de sévir

contre l'usage de la coloration artificielle des
vins. Des perquisitions et des saisies ont été
faites dans beaucoup d'endroits, et des pour-suites

sont dirigées contre les délinquants.
L'administration a également fait taire sur
différents points des analyses des vins aux
gares de départ et d'arrivée et même à la
sortie des vins chez le propriétaire.

Pour les articles non signés : P. GODET.

médecins spéciaux
U U I J O iililuUildes hôpitaux de Paris,

« o b t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e r m e moyen. »
—Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chuiedes chevpux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier "Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
a Angers, à la_pharmacie BAUDRV, place du Pilori.,
— Consultations àParis, rue de Rivoli, 30.

Oiaclque chose « l ' i n t é r e s s a n t !
L'annonce de fortune de Samuel Heckscher

senr, à Hambourg, qui se trouve dans le numéro
d'aujourd'hui de notre gazelle , est bien inté-ressante.

Celte maison s'est acquis une si bonne
réputation par le paiement prompt et discret des
montants g a g n é s \ c \ et dans l e s e n v i -r
o n s , que nous prions tous nos lecteurs de

faire attention à son insertion de ce jour.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Valeurs a i comptant. Di-rnli-r
court.
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Valeurs au comptant. Dernier
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Hun me Baisse.
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.Midi . ioiilssiiiiec juillet. . . .
Non', Jiniismincr juillet . . . .
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21, r u e du Puits-Neuf, à Saumur.

Le Propriétaire du grand déballage de Broderie cl Lingerie prévient les Dames qu'il vient d'ajouter à sa snécî r -
grand assortiment d'articles en couleur, haute nouveauté : robes d'enfants, jupons, etc. F llte

2,000 parures plissées, prix incroyable de. . . . . . .
5,000 bcaux bonnets à rubans de toutes couleurs, pour dames, à.
Beaux mouchoirs avec écusson brodé et initiales, les deux pour . . .
2,000 mèlres, beaux rideaux brodés, solde, depuis
Dessus d'édredon , depuis
Dessus de lits, depuis . . . . . . ,
Jupons plissés , de
Plus de 2,000 belles bandes brodées, solde, depuis. . . .
20,000 francs de riches broderies de Nancy, soldés; Mouchoirs baplisle, de

i f. 45'
1 45
1 25
0 70
4 95
6 50
2 45
1 45
2 45 piece.

T r i b u n a l c i v i l de Saumur.

Eludo de M» V. LE MAY, avoué-licen-cie,
successeur de SI" CHEDEAC.

P a r suite de saisie immobilière,

DE

DIVERS lirai'BLES
Sis aux Gruuis, commune de Brain-

sur- AlloniiL'S.

L ' u d j i i d i c a t i i ' n a u r a Heu à la b a r r e du
t r i b u n a l c i v i l de Saumur, le samedi
d i i - n e n f tiévl m i l h u i t cent soixante-
seize , û m i d i .

On fait savoir à Ions ceux qu'il ap-pui
tii'iidia :

Q u ' à la barre du Tribunal civil do
Saumur, aux jour, lieu <l bénie sus-
iiiilhliies. il sera proci'dé a la vente
aux encbôrcs . pnbiii|tii'S , eu un seul
l o i , tics immeubles dont la désigna-tion

Suit :

Design aVion

Telle qu'elle est insérée au c a h i e r
des charges.

1° Une maison , siiiiéeaux Gruais,
Commune de Urain-stiC Allonnrs.coin-
pnsée de deux chambres bass -s à rite-
ininees, dans .l'une desquelles t^l un
four; rciiiie , ïtanpar à côlii, ijrfnier
au-dessus des deux ebambres; deux
éetnics séparées du corpsde bûliinenl;
le (oiît reetiuvert en ardoises, el Itii-
les ; plus quaranle-iieiif ares de terre
en cour, jardin et hbonr, joignant
MJJ Cornu el lioisnier.

1« Cinqtianlft - Irois ares qnalre-
Titigl-onze centiares de (erre enon-
clie, y compris la cour, au inôme lieu,
joignant au levant l'arli'rli' \ " et M.
Canin, et au nord le morceau ci-
npios.

3 ° Deux beelares deux ares soi-
jaiile-neul'cenliaies. au luôiue lieu,
j - iitn.nil Hcnard et M. Caron.

4" Une inan;, au inouïe lieu, ronle-
nnnl linil ares vingt c'.nq t-enliares,
jûiatiant lliitérand et Bois^ijér.

S" Quatie-vingl-ilix-sepl ares qua-rante
cenliaies de lerre et ligue , si-

lués audit lieu, joignant Millerand et
lioisnier.

0° Un lioclare vingl ares douze cen-
liares de terre et vigne , amlil lieu ,
joignant an levant Benard el le pré-cédent

article.
7° lit dix-neuf ares Irenle-qnalre

centiares de buis, auparavant en vi-gnes,
situés audit lieu des Gruais,

joignant au nord Benard et l'article
précédent.

Ces immeubles onl élé saisis sur la
personne de Marie-Rose l'rn Jlniniine,
propriétaire, ili'iiicni anl aux Ci nais,
commune do lliaiii-sur-Al!niines.

A la rcquêlede M. Josiqdi Vraiïi fils,
marinier et aubergine, demeurant
ci (lovant à Clieneliiiltp-les Tnlleaux,
et aujourd'hui rue tle la Visitation, à
Saumur,

Par [irocés-verbal fïu ministère de
51' Urbain .Mauriceaii, huissier h Sau-mur,

en date du 7avril 187IÎ, enre-
gi>iié, visé le même jour par 51.
Binas, maire d-- Brain-sur Alloiines,
jirési'nié ii la transcription du bureau
des liypollièques de Sntiinnr, le c28
avtil 1870, cl Iranscril le même jour,
volume G27, numéro 10.

La publication et la lecture du ca-hier
des charges pour parvenir a la

veûle tles immeubles sai>is a élé faite
le "24 juin 1871!, conformément aux
prescriptions de la loi , et l'adjudica-tion

aura lion, en un seul l o i , le sa-medi
11) août 187fi. àijHiidi précis,

eu l'audience tles criées du Tribunal
civil de première instance de Saumur,
au Palais de justice a Saumur, devant
lequel Tribunal la saisie se poursuit
sur la mise h prix de trois mille francs,
que le poursuivant offre pour enchè-res,

ci 3,000. f/.
Outre les frais el charges.

S'adresser, pour les renseigne-ments
, a 51° V. L E MAY, avoué i\ Sau-mur,
chargé d'occuper sur la pour-suite
en expropriation dont s'agit.

Pour extrait, conforme aux pres-criptions
de l'article fi'JG du Code de

procédure civile, rédigé par l'avoué
soussigné.

Saumur, le dix-sept août mil huit
cent soixante-seize.

. Signé : LE RAY.

Enregistré a Saumur, levingl-deux
juillet mil linil cent soixante-seize,
folio 177. case 8. Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(360) Signé : PALUSTRE.

51. HENRI P L E , en son vivant com-missaire
priseur it Sanninr, ayant,

par suite de son décès, cessé ses
fondions, ses héritiers élanl dans l'in-tention

de rel'uerson cautionnement,
foui la présente déclaration , confor-mément

a la loi.

A L O I S : il
Tour la Saint-Jean 1877,

UNE MAISON

Située à Saumur, rue d'Orléans,
Actuellement, occupée par 51. Decourt,

négociant.
Y n s t e s m a g a s i n a.

S'adresser a 51'"' SIMON, rue'de la
Grise, ou h 51* MËHOOAS, notaire.

E3\^ «r© "racjr ."ta-" JËOÊL
E n totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E ® fcAV-ÉÉ
l'ROPIiES AU COMMERCE DF.S VINS

Situées à Saumur, rue des Vasses-
Pcrrières.

S'adresser à 51. PASQUIER , phar-macien.
{2Ch

PAILLE DE LITIÈRE
De 30à â0 francs la charretée,

suivant qualité.
S'adresser aux magasins à fourrages

de Saumur. (304)

' DENTISTE
Rue de l'Hôtel - de - Ville, 17,

à Saumur.

LE*BIEN PUBLIC
DE PARIS

Journal quotidien voliliqus et littéraire
LE l>l,IM> VARIÉ 11IÎS JOHlt.VAUX Sl'ailKIJX

I n f o r m n t i o r i s m o i d e s Rt p r é c i s e »
Brpidté par les t r a i n s poste dit soir

PRIMES EXC'.rTttMEtLCS
I . a i i é f o r r h e c c ooom i c i u e,

L e J o u r n a l des J e ( ( n o s i / i ô r e s,
l . a V i e d o m e s t l q a e , o t c.

DFPART-MEIMT3
trois m»ij: l8fr. | Sitm l»"i S >fr. I lin an: 60fi.

Un Numéro vAS eciitiinos

E vVtJl rÎE NUMÉROS SPÊiVMENS
Sur demande par In Ire ti/frateVlit

T a r i s , R u e C o q - H é r o n , 5

Gain principal
év. -

375,000 marcs. DE
rai

I i t v S i a t f on à ! a i tar i i c f ip a i t on aux

( ' t i anccK «î« g i s î s ï s,
a n s grautls t i r a g e s «le îtriitiex g a r a n t i s par l'Etat de

Eaitinuojcrg', «lassa l e s q ue ls

7 r'SISIttîï» ? 70,000 i'eieh$ii»ar«s
d o i v e n t forc«snaent s«»rlir.

Dans ces tirages avantageux, contenant suivant, prospectus stMiliwnl
81,.'iOO lots, sojli'iil tes gains suivants., savoir: 1 gain eve.nl. tle 375,000
marcs, ensuite mares 2 5 0 , 0 0 0 , 1 2 5 , 0 0 0 , 8 0 , 0 0 0 , 6 0 , 0 0 0 , 5 0 , 0 0 0,
4 0 , 0 0 0 , 3 6 , 0 0 0 , 4 fois 3 0 , 0 0 0 cl 2 5 , 0 0 0 , 5 fois U0,000, 24 fuis
1 5 , 0 0 0 , 1 2 , 0 0 0 et 1 0 , 0 0 0 , 2 6 fois 6 0 0 0 , 5 6 fois 4 0 0 0 et 3000
S 0 6 fois 2 5 0 0 , 2 4 0 0 et 2 O 0 0 , 4 1 5 fois 1 5 0 0 et liOO, 1356 fa
5 0 0 , 3 0 0 el 2 5 0 , 2 7 4 6 3 fois 2 0 0 , 1 5 0 j \ 1 3 8 , 124: et 120
1 3 8 3 9 l'ois 9 4 , 7 5 , 6 7 , . 5 0 , 4 0 el 2 0 marcs, qui sortiront ea 7parties
dans l'espace de quelques mois.

Le prochain lirage est officiellementfixéaux
3 et S xvùt a. e-

et le coût du renouvellement est de pour le lot original entier coûte
seulement francs £ 2,50 c.
pour le demi-lot original seulement francs l l , v 5 c.
pour le quart de lot original seulement francs 5,62' / s c -
et j'expédie ces lots originaux garantis par l'Etat (pas de promesses defent
dues) même dans les contrées les plus éloignées, contre envoi affranrliiun
montant, le plus commodément dans une lettre chargée. Chaque paihcip1
reçoit de moi gratuitement avec le lot original aussi le 'prospectus "j;1"1™'
muni du sceau"de l'Etat et immédiatement après le lirage, la liste ofm»
sanseu faire la demande. , . . ..
S ĉ \v<\iemcnt e l l'envoi ftes sommes gagnées se m*

moi directement cl promplemenl aux intéressés et sous la discrétion i
absolue. ..M

• «r#* Chèque commande peut se faire par mandat de poste, un est Ï
d'adresser les ordres en toute confianceà

Samuel Eeckscher senr, - . ,
Banquier et comptoir de change , àHambourg (ville M J _ .

HISTORiaUE, LITTÉRAIRE ET ARCHÉOLOGIQUE

P u b l i é e sous les ausnlecs tluCcnscil geaeva».

NOUVELLE SÉRIE ILLUSTRÉE. vo, u r nesios

Parait le 15 de chaque mois et forme chaque année deux beaux v

ABONNEMENT : Un an, 12 fr.

A l a l i b r a l i ic de E . BARASSE, rue Saint Laud, 85,

Saumur. iaipnmerte de P. 6O0W;

Vu par nom Main; de Saumur. pour legalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel de-Ville de Saumur, le i- 8

Certifié par l'imprimeur soussigné-

1 S M A I R I .


